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E S P A G N E .

M A D R ID , 8  juillet.
(C o r r e tp n n d a n c e  p a r U c u I i i r e . )

M . Saim on, niiuistre des aflaites étrangères, se  trouvant 
gravem ent m alade, son portefeuille a  é té  confié provisoirem ent: 
par le roi a  M.  Caloinurde, m inistre de g râce e t de ju s liee . i 

L e  25 du courant, à  cinq heures du m atin, L L . M.M. et 
L L . AA . R R . son t arrivées à  M adrid qu’elles quitteront sous | 
peu  de jou rs  pour so rendre à  la résidence royale do la  G ra n - . 
ja . L ’infant don F ranço is  de P au le e t son épouse doivent se 
rendre aux eaux de C estona e t do Üt à  Suint-Sébastien pour ■ 
prendre les bains de m er. I

L a  cour de R om e a  refusé à  l'éveque de L a  H avane, à I 
cause de ses opinions libérales, la perm ission d’accorder des 
m ariages entre parens, m ais le prélat n’en  tient com pte e t il en  ! 
donne com m e ]>ar le passé, les m ariages se  font com m e si le ! 
saint père avait donné son  consentem ent. P eu t-ê tre  sera-ce • 
le m eilleur m oyen de l’obtenir. |

L a  fem m e du célèbre don Rufino G onzales, jad is  sur-in-j; 
tendant-général de police e t aujourd’hui conseiller nu conseil 
des finances, vient d 'è tre  prise su r le fait, com m e elle fesait la 
contrebande. L e s  em ployés aux barrières ont saisi une grosse ! 
outre rem plie d 'huile, qu’elle avait fait placer dans sa  voiture e t l ‘ 
qu’elle cherchait à  introduira dans la ville en  revenant de la | 
prom enade. j

L e titre de com te de C uba doit ê tre incessam m ent accordé ■ 
à  M . D enis Vives, capitaine général de ce tte île. C ’es t moins 
pour ses  anciens services que pour la dénonciation qu’il a  ré- ' 
W u m o n t fuite d’une pi ctciiiJuo.:.v(uapifaiJon républicaine à  la ' 
Havane.

L ’infant don Sébastien doit se  m arier bientôt avec une prin- !• 
cesse  de Sardaigne. On a  déjà préparé son trousseau. [ 

L ’infant don F rançois de Pau le a  obtenu la perm ission de se ' 
rendre h P aris , si les  bains de m er que doit prendre à  S t-8 é - ’' 
bastien l’infante son épouse ne rétab lissent pus sa santé. • i' 

L e  gouvernem ent vient de créer une ju n te  ayant pour titre : 
J u n te  p o u r  la  r e c l i j i c a l i o n  d es  t r a i t é s .  L ’objet de ce tte  junte 
es t de rechercher e t de fi.xer la véritable dette de l’E spagne 
envers les puissances étrangères. C ette  jun te  sera  presioWe'' 
par M . Jo sep h  Ym az, actuellem ent d irecteur des rentes. f 

Q uoique en  é ta t de convalescence, M . Salm on vient de re-i, 
prendre le portefeuille des atfaires étrangères. ji

L e  roi ayant m is sous la  protection im m édiate de la  reine i 
la C a s a  d i l  C a in p o  {superbe m aison de plaisance,) ce lle  p rin -1 
cesse  fait venir de N ap les un agronom e célèbre pour y  culti-1 
ver des prairies artificielles e t y  faire plusieurs essais d’agri-! 
cu lture . il

On va construire à  B onam a, à l'em bouchure du Guadaiqui-] 
vir, à  raison de la  franchise du port de Cadix, une douane dont ! 
l’établissem ent co û te ra  14 millions de réaiix  ; on s e  proeure-|. 
n  ce tte som m e en surchargeant les  droits su r  differentes ■ 
denrées,

M . V arela, com m issaire-général de la  C ruciade, vient d’ac- : 
corder à  la jo lie  m arquise de Selva-A legre une pension do huit 
nulle féaux  par an , pris su r les fonds des bulles.

L a  reine, en  se  rendant sous peu de jo u rs  a  la résidence ' 
royale de la G ran ja , ira préalablem ent voir l’E scuria l. b

Aujourd'hui le  roi a  assisté au com bat de taureaux. ;
J e  vous transm ets sans com m entaires le docum ent suivant; j 

c ’es t une invitation ad ressée dernièrem ent par le général Gri- 
roarest à  différentes personnes de Séville pour assiste r à une 
procession : ''

• L e  lieutenant-général don P ierre G rim arest, prem ier es-;, 
clave de l’illustre e t royal esclavage de la  très  sainte T rin ité 
de l’église paroissiale de l'apôlre Saint-A ndré de ce tte vil.e,| 
c a  s a  qualité de lieu tenant du  roi notre seigneur, qui en est | 
l’esclave perpétuel, tan t en  son nom qu’en  celui des autres of- ; 
ficiers de l’illustre e t royal esclavage, vous invitent. M onsieur, : 
e t ils espèrent de votre dévotion e t de votre piété que vous-
ne les refuserez pas, à  les accom pagner à  la procession qui |
aura lieu dans la so irée du dim anche, 6  ju in  courant, à  cinq  ̂
neures e t dem ie du soir, dan s  laquelle on portera les im ages de J 
‘ in e f fa b le  m y s tè re . V ous pouvez être sû r  de la  récom pense . 
divine qui vous se ra  accordée pour ce t ac te  de religion, e t de j 
■ a reconnaissance du corps de l’illustre e t royal esclavage.» |l 

M aintenant nos hûtim ens m archands n e  seront plus assujé-; 
'*s nu droit de transit qu’ils payaient à  leur passage par le en- 
nal de C onstantinople ; la  P orte  vient de faire connaître  ît no- '[ 
tre gouvernem ent que le droit d’en trée dans la  m er N o ire  é-,; 
tait aboli : c’es t une conséquence du traité d’.^ndrinople.

L a  noblesse veut regagner les bonnes g râces du roi ; pou r'' 
y  parvenir, c e  n’es t point su r  des actions d’éclat qu’ellel; 
com pte; elle se  donne en  spectacle dans les cirques. H ier,!, 
paf exem ple, elle a  figuré dans un com bat de taureaux & la ré-

sideiice royale de S t-Ferdinand, à  deux lieues de notre capi­
tale . L e je u n e  duc de Saint-C harles remph.ssnit le rôle de 

• lorréador h cheval, e t le m arquis de Salvatiora celui de torrea- 
dor h pied ; le chevalier C harles L ato rre  é ta it m atador, c'e.'l 
à  dire celui qui ég o ree  ran im ai. ^ oilà, certes, des litres jx r a r  
acquérir une illustration nouvelle et se  réhabiliter dans l’opi­
nion des peuples.

J/uadi dernier, l’infant don F rançois de P au le  e t son  épouse, 
se  sont m is en  route pour C estona, où ils vont prendre les 
eaux.

I ,a  m alle-poste venant de F ran ce  es t arrivée aujourd'hui a- 
près plusieurs heures de retard . C ette m alle-poste a  e tc  a t­
taquée près de B uitrago par une bande de voleurs qui se  sont 

.em parés des dépêches ad ressées au  roi e t d’une petite c a b re  
ad ressée à  la  reine, ainsi que de deux chevaux.

O n vient d’arrêter à  Séville un Italien accusé d’avoir con tre­
fait des valès royaux ; il en  avait donné plusieurs à  un agent 
de change pour les  négocier.

U n agent de l’em pei eur de M aroc s’es t adressé à  l’hôtel 
des m onnaies de Séville pour y  faire frapper des espèces en 
o r pour la valeur de 300 mille p iastres fortes. L e  directeur 
de la  m onnaie a  consu lté le gouvernem ent su r ce sujet ; mais 
on  a  rejeté  bien loin ce tte proposition ; en  conséquence l’a­
gen t maroquin es t parti pour l’A ngleterre o ù  il trouvera sans 
doute plus de facilité pour faire gagner a  un établissem ent 
public le bénéfice de la  fabrication.

i  de H anovre, duc de B runsw ick e t de Limeboui g, e tc ., e tc ., cl 
I de plonger par ce t événem ent dans la plus profonde douleur. 
' riou'-', notre famille royale, e t tous nos fidèles --ujets.

• L a  sitccession du royauine de H anovre nous es t échue j:ej 
suite de ce t événem ent, cl en vertu des droits de succession en 
vieucur dans notre royale fam ille. N o u s avons pris les rênes 
do ce  gouvernem ent et la propriété de tous les droits e t |>rivi- 
iéges qui y  sont jo in ts ; et nous vous le fai son.® gracieusem ent 
savoir. N o u s avons la ferm e confiance q u ê to n s  nos serviteurs, 
vas.'-au.x, pos.sessciirs de lie f  e t sujets, nous voueront la fidéhté 
et l’obéissance qui nous es t due, e t qu’ils nous tém oigneront 
toujours dévouem ent e t afi’oction entière.

>■ E n  retour, nous les assurons tous de notre royale munifi- 
cence e t de la protection de leu r p rince ; ce  sera  toujours le 

'I but de nos vœ ux e t de nos efi'orts les plus ardents d’augm enter 
'jde toutes les m anières possibles la prospérité et le bien-être 
’ des su jets qui nous sont confiés par la divine providence.
' »N ous Voulons en  m êm e tem s que, ju sq u ’à  nouvel ordre,tout 
I dans notre royaum e de H anovre reste com m e par le passé, et 
j nous ordonnons que cette proclam ation soit p lacardée dans 
I tous le.s lieux publics, e t qu’elle y  re.stè affichée pendant deux 
mois ; après ce  délai, elle se ra  renvoyée au m inistère de no.- 
tre cabinet, m unie du certificat a ttestan t qu’elle a  é té  publiée 
de la m anière ci-dessii.s.

“ H anovre, le l^ jiiille t 18.30.
» P a r  o r d r e  s p é c ia l  d e  S .  ,V . l i .  :

» Aiioi.Piir.s FRïiD/.aicK.»
P O R  T  U G A 1..

T  T " R  Q , U  I  RI .IS B O N N E , 5 ju i l le t . . :j 
(C orrespondance particulière.)  ̂ 1 B U C llA U F .S T , 25  juin.

L e  brick  de guerre portugais Ti-eîce-.M«i vient d’arriver du ■ correspondance particulière de C onstantinople fait
B résil en  56 jou rs  de traversée : ce  brick a  apporté des depê- L n e  peinture efiravante de l’éta t des affaires en Albanie. Lo 
ches pour don M iguel, mais rien  n ’a  encore transpiré de leur ! pg,. jurque de m archer contre les rebelles a
contenu. , , , , ,  i placé la  P o rte  dans la  situation la plus critique. C e t impor-

II y  a  dans la province des A lgan-cs deux bandes d hom m es | ^^rps m ilitaire a  non-seulem ent refusé de s’opposer aux 
bien arm és e t bien m ontés ; ils im posent des contnbuînm a rébellion, mais plusieurs soldats ont quitté leurs
dans les villages e t  rendent a  la  hbcrtc les prisonniers qu’ils pour s’enrôler sous ceux de la  révolte. D ’un autre
trouvent dans les cachots. D es détachem ens do oetuyal ont cô té , Ic.s insurgés perfectionnent chaque Jour leur organisation 
é té  envoyés k  leur poursuite, mais on  n a  pu les atteindre, îit- :^ , discipline militaire. Ils sont instruits à  l’européenne 
tendu qu’une partie se  retire vers la  frontière de i L apagne, e t; officiers étrangers, e t leur plan parait ê tre de rester
l’au tre  dans les m ontagnes de M ourao, ou  i! es t im possible de g„r la  défensive jusqu’à cc  qu’ils soient com plètem ent orca- !es attaquer. C ’es t l’e.xistenco de ce s  bandes redoutablc.s q u i,
a  retardé la mise en  service des nouvelles diligences établies ;| gypaj, beaucoup d’activité à  porter son  arm ée sur 
d’A ldeagalega a B adajoz, e t qui seraien t les p rem ières proies :| „ „  r i e d  respectable. Sa H au tesse  com prend toute l’impor- 
des bandes des m oolagnes de M ourao.  ̂ ,J^^cc de la nouvelle insurrection, e t em ploie tons tes m oyens

L es divcrtissem ens de don M iguel se m ultiplient en  propor- , ,^'empêcher qu’elle  n ’ait une issue sem blable à  celle de l’insiir-

■ sus. uicpi.a J,vu. .V j-vv................ uco i p | t t e r  prom plcm ent le.s arm em ens necessaires üans une con-
s, révolte tout le m onde. O n n  es t pas m oins indigné d e s , joncture aussi grave. S'il réussit à  faire un  em prunt, c e  sera 
;cs  auxquels don M iguel e t  quelques courti.«ans s’abandon-, pour payer la dette qu’i i a  contractée envers la R ussie . On

d’indiquer ici ; qu’il suffise de dire que fout é ta it préparé pour: 
lui rappeler les folies de sa  jeu n esse  : rien  n’y  m anquait, si ce  1 
n’est la présence du m arquis d’E ngen ja, dont le libertinage a- ' 
brégea l'existence. A près trois jou rs  de dépotfem ens, pen­
dant lesquels le royaum e dem eura à  la m erci des seuls capri- j  
ce s  d’un ministre hébété , d’un intendant de police inepte e t ; 
d’un recors audacieux, don M iguel revint à  la cour entendre; 
la  m esse e t distribuer quelques m édailles à  son effigie. T elles  | 
son t les occupations actuelles de celui qui a  usurpé le trône | 
de B iagance. ' |

L e  m inistre d’E sp ag n e  e t le nonce du pape son t les seulsli 
agens diplom atiques qui aient assisté  au  dernier baise-main 
dans le palais d’.4juda.

D an s  les derniers jo u rs  de ju in  un affreux ouragan a  ravagé i 
toute la  province du M inho.

gardées '
dépôt dans le trésor particulier du sérail. D é jà  beaucoup de 
G recs e t de Ju ifs  sont arrivés k C onstantinople, dans l'espoir 
de s e  rendre acquéreurs de ces précieuses raretés.

{ C o r r e s p o n d a i i t  d e  N iiyem terg.)

A3IERÏ(iUE DU SUD.

H A N O V R E

C O L O M B IE .
' L e  . M e r n i r i o ,  de ce tte ville, contient les détails ci-après 
! extraits d’iine le ttre  ad ressée de la  Colom bie aux rédacteurs, 
en da te  du 7  août.

«V énézuéla  fait des progrès dans son  organisation, e t le 
' patriotism e du C ongrès donne l'espoir qu’il va procéder à  l ’é- 
f  faülisseincut du systèm e fédéral, le seul qui puisse faire lo 
j'bonheur du pays e t auquel la nature l’ait destiné. L e  Con- 
jjgrès a  sanctionné run ion  fédérale avec le centre e t le sud  ; il 
’ a  décré té  que toutes les religions seront tolérées, e t a  aboli les 
' «ours ecclésiastiques e t m ilitaires. I l  lui reste à  faire dispa- 
• raitre l i n  ancien privilège, d’ap rès lequel les homrnea de ces 

deu.x classes ne sont point am enables devant les lois de l'éial.
P R O C L A M .V T IO N  D E  G U IL L A U M E  IV .

II.ixovR E , 2  ju ille t.
"Voici les lettres-patentes que le gouvernem ent a  publié. ------ --—  . ,, j  • i
.  N o u s, OuiLLiUME IV , p a r la  | r à c e  de D ieu , roi de l’em -. I-c renversem ent de ce tte  prérogative, e t l  adoption a  sa  place

pire uni de la G ran d e-"  “  .........-
vre, duc de Brunswi. '

s l l a p l u a u  T  out—*  u issau . „  u . m., ------ - — |.>  ̂ j i i . *  .,.*passé, notre bien-aimé e t respecté frère, S . M . G eorge IV , ' est une m esure de la plus haute im portance e t dont le bienfait 
roi de l’em pire uni de la  G rande-B retagne e t  de l’Irlande, roi [j sera senti au plus tô t. E n  effçt des em igréa, acquisition p ré .

Ayuntamiento de Madrid



LE COURRIER t>ES ÉTATS-UNIS. [ Vol.IIl
: - .r lc u r  industrie, viendront sc  fixer dû"s le pays et

culiis er nos terres m ainteiiaiit (pie le- plus grand obstacle au 
,ystonvj (l’am élioration n l'té  détruit..  m esures ont été adoptées sans concours <fe i o / . i a r .

.  U -  f  apiloinc ClaïUe, arrivé le 4  de ce mois en  18 jou rs  de 
P oriü-t'abo llo , rapporte qu 'un  ordre du gc;n('ral P a e z  in te d 1 
miK negoeiaus (Hal.lis dans les  ports de ^ enczuéla , la faculU 
,1e f u ir h e  com m erce avec les  citoyens d e  nations qm ne sont 
pas liées par des traités avec la  C’ob m bic . Conséquem m ent,
1. ...... .. n’es t perm is qu’avec les républiques de 1 Amc-

la l'rao co , l’AiigIcterre, tes P ays-B as e t le  Brésil.»
P okt-B oval, (Jam aïque) 21 juin.

N e a s  apprenons j-ar b  lü n g sto u  parti de :
.rj 'o n  V jouissait d’une parfaite tranquillité. C 
,(aies •v ta io .it interrom pues, e t la  ville ^-Dcctacle que celui des parades militaucs. b  liabillemen. 
d û  so lda ti a  é té  renouvelé. Bolivar 
T uibiieo , d’où il venait fréquem m ent en ville, «ans ê tre  a -  
l om naone. I l en  résultera pour lui un  so rt sem blable a  ce­
lui du Eônéia! Sucre . Ses am is ont cherche n le m ettre sur
oes aardes il cet égard , m ais il parait recevoir leurs avis a
ircÛ d ill 'o rcn ce . P ’ap .cs  cc  qu’on nous dit, il est 
m aler.i la m odestie de Bolivar, il je tte  encore s(i9 regard s sur 
1» sceytre cu’il a  é té  su r le point do saisir ; e t qu i le » p u e  s en 
c i X f l c  ...Vitre en  c .ablissant ce  qu'il lu . plail d’appercr une 

rcpublique m ilitaiie. M ais l’étoile du L ibéra teu r es t éclipsée, 
Ct^ouoluu’cfroil qu 'il fasse aujourd’hui pour ram ener 1 ordre 
d i r c c n i a l h e u r l x  pays, il n 'en  lésu llcra it que sa  honte et
'^ '^ ü Û ù trcû ap p o rts  des jou rnaux  do la  Jam aïq ue  lepresen- 
lo.it S  i a r io û .n c  é tan t populaire. O n dit m ém o qu une 
S t t m u  eu heu en  sa faveu r.V ^.a iscequ i précédé es t d  une
“ t Æ  “ V  M . B . Sfmmmn a  quitté C artl^gcm e b  12 
millet. L l i v a r  se  rendit à  bord pendunt qu  elle était dans i(̂  
nuit et fut salué de 19 coups de canon. L e  jo u r su ii ant il 
d o m n  un repas som ptueux a  la  P op a aux othc.ers de la  frégate 
(.1 les autorités de C urlliagene y  fureut mvitces.

I tu iu is  la  lécep tion  des nouvelles ci-dessus, un  arriv-age 
direct nous a  fourni des avis de C arü .agcne jus<iu au 8  am ït.

-m nde< difficultés. A utant que Je  puis en  ju g e r, le succès le qui m aintient le double vole, m ais restte in t le droit électo- 
de I.avallejn  serait un  m alheur pour le pays. U n  hom m e c a - r g ]  aux seuls propriétaires fonciers. T o u s  ces changem ents 

' pable de se  conduire com m e il l 'a  fait, e s t indigne, su ii an t moi, i, par ordonnances royales. D ’au tres ordonnances
de figurer à  la tê te  d’un gouvernem ent diisiiué a  appellent au cnnsei! d’é ta t et à  diverses fonctions ém inentes
bonheur d’un nouvel é tat. 11 n y a p o i a t  ^ ré p u -V e s  hom m es les  plus dé testés de la nation, te ls  que les F ran -la situation de B uénos-A yres. L a  guerre en tre  ce tte repu , t: n  .  .

Oblique e t la  i.rovince de C ordova parait inévitable : quelques || chet, D elavau, D udon, itrolles, e tc ., etc.
* * ____iNnnivn « ’enlondl'C A  \ ï'n  un mnf /v-Vet l’nffflntin In nliut vmlptit

N E W -Y O R K .

venu ü>, puisqu’on avait d é jà  convoqué les  pairs pour le 3  
août e t qu’on préparait déjà les choses pour la  séance royale 

, qui a\*ait é té  fixée pour ce  jour-là . O n attribue partiellem ent 
i ce  changem ent subit e t  le parti qui en a  é té  la  suite à  des dé- 
1 pèches du généra l B ourniont, qui portent le  T ré so r d’A lger à 
I une som m e encore plus élevée qu’on n e  l’avait espéré e t qui 
' reconiinandcnt la vigueur.

N o u s som m es e t  resterons tranquilles ici à  cause de la  na-

înant Cîi luoui!. ,  ̂ i .t!,<*.> ion m aux continuent leurs doléances su r la m ort du ge- 
néra i Sucre ; en  général c e t évcnem eiit a  occasionne de pro-'t (  1 -_ Aa  lu lïl)iûirit âUX

cède uu’a la force des circonstances, e t qu’il a  été le premier 
h  élever un momiiiieiit à  la gloire de Bolivar, le pore et le fon­dateur de trois naiions.» Guayaquil, L 'uença, ban-F rancisco  
de Ouito, ot plusieurs au tres  pays se  son t prononces par des ;V- I. i„ ....... 1 rt/*nnrtj:meijs dont un

I .a  nouvelle de l’adm irable révolution qui v ient de renverser > 
la  plus ancienne dynastie du m onde, a  été reçu e  aux E ta t s - ;
U nis avec des transports qu’il serait difficile d’expnracr, m ais „ turc de notre population, m ais il faut voir ce qui en  adviendra

O ... A __ ,i>,.n npimle libre e t éclairé. L e  sen - ,jans les grandes villes du  royaum e, et dans tous les districts
m anufacturiers, où  les m asses sont plus com pactes et plus ho­
m ogènes.

FA Y 'A L, (A çores) 25  ju in  1830.
L e  brick-goélette J in n  H a m m o n d  de Boston parti de la 

N ouvelle-O rléans pour M adère ap rès avoir relâché à  P ayai 
pour y  prendre des provisions, a  été  pris à  55  m illes de T ercei- 
re  par l’escadre de blocus, condam né, e t envoyé à  L isbonne ; 
un brick espagnol ayant un chargem ent com plet a  aussi été 
condam né ; le brick anglais ^ 9 m e lia , venant de Sierra L eone, 
chargé en  plein pour l’Aiigleterro a  eu  le m êm e sort ; e t en­
fin ie brick  anglais V e lo c i t y ,  venant de Valparaiso avec un 
chargem ent, e t 2 0 0 , 0 0 0  p iastres en  espèces, a  é té  pris et 
condam né. T o u tes  ces jirises sont envoyées à  L isbonne. L e  
capitaine du brick am éricain a  é té  honteusem ent dépouillé de 
son  linge de corps e t de ses habits.

H A V A N E .
N o u s lisons dans le B a l l im o r e  J îm e i i c a n  que les rédacteurs 

de ce  journal ont reçu  une lettre de leurs correspondants de la 
H avane en date du  7  août, dans laquelle il es t dit que les dé- 
:tails de la  conspiration découverte il y  a  quelques m ois sont 
enfin connus. U n des prévenus nom m é S a l is  dont la  sentence 
de condam nation a  été com m uée en  un exil de dix anné<29B 
découvert tous les m ystères, le  but e t les nom s des conspira­
teurs. L a  com m ission -  militaire,» tribunal inflexible chargé 
de prononcer su r le sort des accusés, poursuit m aintenant ses 
travaux avec vigueur. C inq cen ts  personnes de In Havane 
sont portées su r les listes des prévenus. C inq ont é té  con­
dam nées a m ort, e t  plusieurs à  dix années de chaîne e t de tra­
vaux forcés à  Coûta.C ette  conspiration a^ait .iJano ac» occrcla, r t  sos points dc 
reconnaissance, une grande ressem blance avec la m açonnerie. 
L ’aigle noire é ta it le titre  e t le signe de l’association. Elle 
délivrait des diplômes aux confédérés ; e t tous ceux qui re­
fusaient d’adopter ses  principes, e t  de se  joindre à  la conspi­
ration (sans en  excepter les é trangers), devaient périr par le 
glaive, e t leurs biens être confisqués. Parm i eux se trouvent 
des hom m es riches, jou issan t de plus oo m oins de considéra­
tion, quelques officiers m ilitaires européens, des avocats, no­
taires, e tc ., mais le plus g rand  nom bre so com pose, comme 
ce la  arrive toujours de gens de la c lasse  inférieure, des bar- 

obiers, des bouchers, bateliers, e tc . V oilà quel es t l’aperçu de»
rum eurs du jo u r, des découvertes nouvelles, e t de nouvelle»
versions rem placeront ce» on dit du m om ent.

que l’on devait attendre d ’un peuple libre e t éclairé. L e  sen­
tim ent de bonheur e t de jo ie  dont elle, a rem pli les  cœ urs fran- 
çûiÿ U é t é  pa rtagé  par tous les A m éficaius, e t leurs regar s 
C(îinme les  nô tres  se  sont portés avec enthousiasm e su r le  pa­
villon aux trois couleurs arboré dans plusieurs endroits de a 
■ ville e t  à  bord des paquebots du H àv re . D e  toutes parts l’ad- 
’m iration a  é té  générale pour cette énergique population pari- 
" sienne qui, sans arm es, m ais forte de ses droits, de son cou­

rage cl de son indignation, renverse dons quelques heures un 
I trône soulem i par une puissante a im ée e t par tous les rois de
ll’E u ro p e ; pour cette héroïque jeu n esse  que M .d e C h à t c ^ - .
briaiid avait si bien appréciée en  1827, lorsqu’il d is a i t . « n 
n’aperçoit au tour de soi qu’une jeu nesse pleine de ta len t et 
;de savoir, une jeu nesse sérieuse, I r o p  s é r ie u s e  p e v l - é t r e ,  qui 
n’afUche ni l’irréligion n i la débauche. L e s  déclamalioris ne 
la touchent plus : elle dem ande qu’on l’en tretienne de lo raison, 
com m e l’ancienne jeu n esse  voulait qu’on lu i parlâ t de plaisir, 

lireetnous a  fourni des avis de (Ja rü .ag u ie  jusiju  au o aom . Q n l’accuserait injustem ent do so nourrir d’ouvrages qu’elle 
Line lenlative d’assasoinat sur lo général Bolivar a  c te  faite., gom  gjio in  de ses idées qu’elle ne les  com prend

le 29 juillet, l . e s  c h e f s  d u  com plot ont e te  saisis e t sont observez que ce tte  jeu n esse  si tranquille
tenant en  prison m aintenant SOUS la  liberté de la  p resse, é la itlum ultueuso  au 

tem s de la censure i elle s’agitait sous les  chaînes dont on
r r.liie* itn In r^«fonds u-sre ts. '*uûôVd7e du m inistre de la guerre  enjoint aux Ichargènit la pensée. P a r  une réacüon  nouvelle plus o n ia  re

g e n é r a u l  chefs de corps e t olËciers de tout grade dans l a r - | „  .
® . . 1 -  _V .V t.vrxa 11 A»1/4oTI f Ikllll IDIlTS. Gll

E llegcneruuA, .... . - - r --------------  ̂ , -  , .  foulait vers l’arbitraire, plus elle devenait républicaine
m ee de porter le crepe au  bras peudaut huit jo u rs , eu  t. moi- | 3 ^^;^ ^ors de la  scèn e , nous au tres générations vieil-

Û n Û Û Û lo re û a  proclam ation, datée d é v issa n te s , e t dans son exaspération elle nous eû t peu t-ê tre  é-
ü u ilü ^ o  31 par la q u e llû l  annonce la  séparation des pro -j.c rasés tous. Cessons donc de fle tn r le  siècle qui com m ence .
^ n c e s d u S u d  du reste de la Colom bie, e t  leur formation eni^^^g m ieux que nous.»
ooiivoinci.ieni iiiuiqiciiUant-, n . . A l -1 ” ‘ ^ I) es t im possible, e n lisa n t lea ueim ia, oA.xm<lie.

|ii . . ’ ? • a____ _ A r»f<* nremiftv 1 ____I-. A/> /sa o  A nvèsla  DubllOallOnexacte de la  m arche de ce s  événeraens. A près la  publication 
ides ordonnances, rendues su r un  rapport des m inistres, écrit 
'd ’un sty le fleuri, e t m odèle de sophism e e t d’absurdité , le pre-..... , - . - .nier COUD parait avoir été porté par la  banque qui refusa U’es-

Û .Û G u o u o . i « . l c t .W i / .  . , i.qu’ds ne se  soum ettraient pas aux ordonnances e t  don t la
Lcgouverncnioiit de B ogota a  ndrm.se, lo 22  juin, des re-i; obligée d’assiéger la  dem eure. Alors com-

pr. »ei.:'aliims au  getiéial F lores, dans l’espoir de le n,enccvent les  prem iers attroupem ens qui ne devaient p lu s seI , I . ,i .1,....... ..Mc*i rinnoifv îinx interets;i * * , „ .....roU . , , , 0

S C I E N C E S  P H Y S I Q U E S .

lit  et le peuple du S u d ,d 'u u  projet aus»i ruineux aux inicrei3j,^|^^.^^^ qu 'ap rès la  chute du trône  ; e t c e  qui prouverait que 
" i t  V t n s S g a u h ,  com m andant én  ch ef le corps du g én ie l'ce  m ouvem ent a  é .é  spontané e t  ne fut p récédé d’aucune 
i-.>l..mb!cn, et G oudot, naturaliste, o n tg iav i iee A ndes d e |, combinaison, c’es t qu’on ne voit figurer a  la tê te  de ces rassem -
t^uindio ju'squ’a lu région des neiges, e t .1 resu ite  de leurs ob- aucun personnage connu, aucun ch ef qui les dirige,
jn -n a iio p s  (gio ie pie de T o luna es t un  volcan en  pleine acti-; m asses qui se  précipitent sans ordre, sans calcul,
•‘ d - _________  l'conduites seulem ent par l’indignation e t l’am our de la  liberté.

(.'ABTiiAGknE, 22 juille t. 1! L 'h isto ire d 'aucun  peuple n’ofire l’excinple d 'une lutte aussi 
est confusion dans la Colom bie. T o u t sannoncel,

«Tune m aaiére lugubre e t de raautai 
( • iiiï ii j.' uct lires, se décolorent
«ie U t  o;oiiibifi UC sera bientôt plusn.in... ;'.- D ans quelle partie de son vaste territoire voit-on U,, glorieux événeineiia, nous ne pouv 
vertu trtompher du crim e? i l t l a s  ! elle ubandoime ses l 'iu^ frim en t d 'inquiétude pour !'

l .e s  m oiium cus de sa  “  ^ e t  en  peu-^ croiser de nouveau dans le bu t d 'exterm iner une généreuse na-, ^n a  donné, dans la  G a z e i le  d e  J U i s ,  une re  at.on, rep i^
Ï Ï ‘'; D a î a t m :  qu. repousse l'arbitraire e t la  tyrannie ; chercheront-üs par le  Jo u p ia l d e  S c i n i - P é l e r s ^ o u r g ,  en  da te  du 19 sep-
,.■ (•>1 ui vck.ppe avec au tan t d  activité que dans les circuns-', ^vréter dans sa course ce  torrent qui m enace leurs éta ts, e t  dont ; tem bre ( 1  oc
(».!(('» acuieiics. 1 les ravages se  feront sen tir d’abord en  Italie, en  E spagne e t

-------  ■ , , • , TI • , - ' 'e u  F ortug al i une nouvelle sainte-alliance cherchera-t-clle
; E H r . , ; .  ( i ’ m i* I s U r e  repue à  w Û i . i pour la  tro is iè m e  fo is  à  im p oser à  la  F r a n c e  u n e fa m ille  q u 'e l-

^ J O N l E \ I D L O . l l j u i l K U 8 3 0 .  N o u s  e é m ir io r s  su r le s  m au x  qu ’ en -

I pareille

conslitutionpresenieepariaiegisia.u.v, ________ , .
coiiform ém cnt au  dernier traite par le B résil e t B uinoa-A yiC 9 , |  dégénéré .— D an s notre prochain num éro nous je tte -

' " " . ' ’j r . t u t ' i  . « • . . t i » . . ' ’; 'u “  f .«  üeii «■  «“ f  » “ ■ ' f “ ‘"  “ “  7 *  ”  t ' " ’' '
L e  irovivernement n’es t que provisoire e t  cessera  lors de lai:^j^g_ __________

ré.miondelaprochBmelégislaturc,dontle3meiiibrt-sdevronl;i , • -,i #.
ê tre  élus quinze tours ap rès le 18. D e  grands ettorts so n tj 'E jrlro rl d 'u n e  M i r e  p a r h e t u ih e  e c r t ie  d u  H a v r e  le  2 7 j u d î e t , 
faits p a r le s  deux partis pour obtenir la m ajorité. Lavalleja,;,  ̂ nouvelle cham bre des députés es t dissoute. L a  liberté 
qui est à la tête du premier.auracertainem ent l’eppui des v i l l e s . p r e s s e  es t suspendue e t la  censure rétablie, m êm e pour 
K ivera com m anrk à  l’au tre , e t se  J . a y a n t  plus de vingt feuilles d’im pression. L a  pré-

' . l e l o n r h e u ^ à  d i e n t e  loi des é L  J n s  es t abolie e t rem placée par une nouvel-

.  A près avoir surm onté tou tes les  difficultés que nous pré* 
sentait la route, dit le narrateur, nous arrivâm es, le 8  juillet, 
au pied de l’E lbo touss, e t cam pâm es su r  la rivière de Les bagages avaient é l i  la issés à  quinze verotes de l’E l t ^  
rouss ; une p ièce de cafion fut am enée jusqu’à huit verstes a» 
cam p. L ’escarpem ent des m ontées e t  des descentes et »

utres voyageurs, détendent l en tree  a e  1 lyiuorouss.  ̂
»Le tem s n e  nous était pas favorable ; des brouillards ^  

'I des pluies continuelles rendaient notre m arche tris-pér.io 
Arrivés au  pied do l’E lborouss. nous nous proposions d 'atte^ 
dre le beau tem s ; m ais, à  notre grande satisfaction, le c\e 

s’éclaircit le lendem ain matin, e t les deux cim es de l’Eibotoo 
nous apparurent dans tou te  leur m ajesté ..  M M . les  académ iciens résolurent de profiter de ^

si favorable à  leur entreprise. N o u s  nous em pressâm es 
les m unir de tou t ce qui é ta it nécessaire  pour cette 

! diffiede, c’est-à-dire de pieux, de cordes, e tc . I ls  eurent , 
lescorle de quelques Circossiena e t de volontaires pn» P .
! les C osaques. Ils partiren t du cam p à  n eu f heures du m® 
i e t ce  n’eât que vers le so ir qu’ils atteignirent les P^en’*®
; neiges, où  il» se disposèrent à  passer la nm t, aprèsAyuntamiento de Madrid
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avoit

.jouices. L a  blancliisseusc to u s

1 •. I T = i n  ;1q bp rem i- nas » nous cria la sentinelle. L 'em p ereu r nous fit rétrograder] seule qui appartienne à  l'hom m e, la  seule o ù  se  trouve l’indi-
L a  gelée les favori- un  peu e t se  consu lta quelque Sa résolution fut b ientôt, vidualité. k  votre chapeau, de votre habit, de vos bottes,

s a  beaucoup, e t ils avançaient avec assez  de succès  -, 

leur m arche devenait de plus en  plus pénible, car 
com m ençant à  fondre, s’enfonçait sous leurs pieds
rpni obli"é.s de faire de frequentes haltes, e t  se  partagèrent en neul Folonnis auprès , , .  . , ,  . - ,  , . . . .R p B té sV n s le  cam n nous observions a - . tête, e t lui recom m anda de les faire parler français, c a r  on a - 1 faut trouver toutes vos re-..petites d  . k vovatreurs vait répandu le bruit ou’ il venait avec un ram as de brigands de | livre un m orceau de batiste em peac ; sclon ce  que VOUS savezvec la plus grande curiosité la m arche lente des vovageurs. van rvpauuu i t  u ru u q u  _ _ _ _ __ _ j. ,  I  . __________u  kl.%.-.1» rr.=rkr«> /-ntre les
Vers neu f heures du m alin, ils avaient gravi plus de la  moitié toutes les 
de la  m ontagne, e t s’a rrê tèren t pour s e  reposer derrière des , m onstration 
rochers qui les dérobèrent en tièrem en t ù  notre vue. U n e: m es en  m arche
heure ap% s, un seul hom m e paru t au-delà des rochers, s’a- na ien l ses  fidèles Polonais, tourm entant leurs m ousiacm  
S  an l d’un pas assez  ferm e e t m esuré vers la cim e de l’E l - , faisant jouer leurs sabres dans leurs fourreaux ; le reste 
borouss. C ’k e n  vain que nous nous attendions à  le  voir vait non point avec la régularité d un corps ^ ’
.uivi par les au tres voyageurs ; personne ne parut, e t, au  cou- ' che, mais plutôt avec 1 aspec t e t dans le silerice de troupes qui
tra^ùe, plusieurs d 'entro  eux com m encèrent h redescendre. , su iven t un  convoi. L e  m om ent é ta it déc,sil ; ch acun le son-
T ous les regards se fixèrent su r celui qui accom plissait une | tau . U n  coup de fusil de tiré e t ISapoléon ne rnoura t point 
entreprise aSssi hardie. Se reposan t à  tous les cinq ou six I' à  S am le-IIé lène  ! C om m e je  l’ai du , le régim ent était range

te.A ussi est-ce une chose reconnue aujourd'hui de tous les es­
prits qui réfléchissent, que par la  cravate on peut ju g e r celui 
qui la  porte, e t que, pour connaiirs un hom m e, il suffit de je te r 
un coup-d 'œ ii su r ce tte  partie de lui-mCme qui unit la tête a  la 
poitrine.

Ainsi, ce tte cravate  em pesée, raide, droite, sans un ph, au  
m œ ud p la t.ca il'é , sym étrique, com m e si le  com pas du géom è­
tre  y  avait pas-ié, vous aonoace un hom m e exact, sec, égoïste.

C elre ciavate en  m ousseline claire, sans em pois, onduleuse 
avec une roscHe boufiante e t préten tieuse,.... c’est un parleur 

1 élégant, diflus, fudo ; im notk-ier.
C ette cravate en batiste, ni trop élevée, ni trop basse, assez  

lâche pour la isser au  cou e t à  la  tê te  toute la hfcicrté de leurs 
raouvem ens, avec un nœ ud gracieux, m ais n a ïf  e t sim ple,..., 
c’est un poète elégiaque.

J e  m ’arrête , jiour ne pas déflorer en  quelques lignes un su­
je t  digne d’inspirer des volum es, tan t il a  d’in térê t, d’étendue 

i r T m c u " ë u ’ récom pense l é ^  d’ordre, soit qu’ils craignissent do n’Ôtre pas o - j 'e t  d’im portance.
1 A n n  k u  « n f p B  \  Pt cinn nrchines béis, ce  m ot ne fut pas prononcé. K o u s  avancions toujours ; : C onsidérés sous le  rapport de la cravate, les hom m es se  rti-

pnx de 400_roubles, en  a«,^«gnats j4 0 0  ffis.)  ̂ ’ m êm e Bilenoe. m êm e immobilité. Enfin, ic ne sais lequel ' visent naturellem ent en  Irois gm ndes catégories.

nas, ii avançait audacieusem ent ; tout près du som m et, il dis- :,en  ordre de bataille, des groupes de vol igeurs cfa.cnt disposés 
L r é t  en tre L  rochers. L e s  spectateurs attendirent long-tem s su r les flancs e t su r une hauteur qui s  d e v a it de côté a  que que
L  apparition avec in térê t e t  k p a t i e n c c ;  vers onze heures j  distance de la route ; deu.x p ièces de canon éta ien t pointées,

le vit tou t-à- coup su r la  cim e m ôm e de l’E lborouss. U n e 1 avec leurs hom m es à  l’entour. E n  ua mot, tout sem blait an- 
salve de m ousqueterk , la m usique, les chants e t des acclam a- jj noncer qu’un engagem ent allait avoir heu. ^ o u s  avançâm es :
t io n sd e jo ie f ire n tre te n tir  les airs à  ce tte  vue. N o u s resta- point de m ouvem ent. L e s  soldats so tenaient raides a  e i rs
m es jusqu’au soir dans l’incertitude de savoir quel était celui rangs, les^ ?.

comme
m es que l’audacieux 
l’E lborouss, était 
hom me contrefait e t boiteux.

/ V py V ĈXJ ̂  V U w .px .V — X * «
r e é x ,q u T a v X r u r 7 s é 7 e m é r ïé s « ^ ^ ^ ^  ,quelle avait é té  habitué le soldat, N apoléon  tom bait frappé
it on  K abardien, ancien pâtre , nom m é K i l i a r ,  .infailliblem ent, ca r il n 'e ta it qu à  trois pas. M ais  soit qu ils 

. » X. Tf - lyv «I nVna«fmt nn« HVirHrf». soil nuMs (

de drap, qui avait é té  proposé par le  généra l Em m anuel.iT n '^ d w  À“cadrmmre'n7 'M "L M k^^^  parvenu à  uneh au - .1 d’en tre  nous fit un m ouvem ent vers les soldats e t leur adressa , _ .
i -  1 = 0 0 0  L ’élévation totale de l’E lborouss, quelques m ots : une confusion s ’opéra en tre les deux tioupcs, ' tre allenlion, se  p résente ce tte classe nom breuseleur de 15,200 pieds.

audessus de l’océan atlantique, e s t  évaluée à
c’est-à-dire à  p rès de cinq verstes en  ligne verticale

les bras d’un de nous, e t des cris redoublés de r i ïe  l ’ e m p e re u r  !  
frappaient les a irs. N o u s m archâm es pêle-m êle, criant, pleu­
rant, riant, nous em brassan t ; l 'em pereur avait un visage ta -

I X X U . H J  ....................... .....................

com m e on fait d’une corde ; puis, tou t le jo u r, se pronièiieiit, 
m angent, vaquent à  leurs affaires, e t le  soir, se  couchent et

m êm e silence, m êm e immobilité. Enfin, j e  ne sais lequel^ D ’abord, pour com m encer par celle qui m érite le moins no-
B 1 i:..uu iuuïs ■ H“__i ' " - ...........  - ........................ - -r  ................ ‘ '•  -o u h e n lio ii, S8  p résente cc ttc classe nom breuse d’hommes
16 800 p ieds' ' 's i  rapide, si instantanée, que je  ne sus d’abord si c’était un eu- qui portent la cravate sans la  sentir, ni la com prendre, ijiiicha-

.N o u s  avons vu dans les environs de no tre  c a m p ,au  pied .r ..„  /lo» 4-ri«.pHmih!êB3 o r . r , - / ’Mni)«re«f.'
de l’E lborouss, de belles chutes d’eau de plusieurs nviere.s ; '
b  plus belle est, sans contredit, celle qui es t form ée par la ri-;
v iè re d e M a lk a ;  elle tom be, avec un bruit incroyable, d’u n e , _ ü  d b a it des gaudrioles au x 'so ld a ts . L e s  officiers sui­

vaient, m uets e t em barrassés. A  peu de distance, nous ren­
contrâm es les canonniers qui redescendaient tranquillem ent 

I avec leurs p ièces. « Ah ah  ! m es gaillards, leu r luia l’em pe­
reur, vos canons étaient là haut nous faisant la  grim ace. E st- 
ce que vous vous en se riez  servis contre m oi ? —  Ah bah! ré­
pondirent-ils en  riant, nous n’avions pas seulem ent de gargtrtis- 
ses. « C e fut alors e t alors seulem ent que l’em pereur adressa 

c ,  -I  , , . - - J  un petit discours à  ses  nouveaux partisans. B ientôt après, lee t du gypse, du  porphyre, du jasp e , des conglom érations, etc.  ̂ infortuné L abédoyère fit offiir à  l’om perour son régi-
:*ment, e t se  trouva su r no tre  passage. M oralem ent et m até­

riellem ent ce fa t pour n ou s un puissant renfort. U ien de mieux 
tenu que ce  régim ent, rien de plus beau que leu r jeu n e  capi- 
taiiio. U n de.s soldats s ’étr.it procuré son aigle grosse comme 
le poing, qu’il avait mise au  bout d’un bâton, e t tous criaient à  
tue-tête v iv e  P e h ip e r e u r !  N o u s m archâm es tous ensem ble 
vers G renoble. L e  généra l A larcband y  avait fa it quelques 
préparatifs de défense. N o u s trouvâm es les  portes ferm ées.
L a  garnison éta it sur les  rem parts, les canonniers tenaien t la 
m èche allum ée auprès de leurs p ièces. N o u s  restâm es là

hauteur pcipeadiculaire de p rès de v irg tsa jè n e s  ; f  o n n ’ap er-| 
çoit pas le co uran t de l’eau, m ais les vagues se  précipitent en  ' 
m asses isolées l’une après l’au tre . A  environ cinq sa jènes  ̂
au-dessus de ce tte ca taracte  s e  trouve un pont naturel en  p ie r- , 
re, couvert d’herbe, e t c’est ici que passe la route^ qui conduit 
dans le K ara tchaîeff e t les m ontagnes. E n  général, les  sites 
de ce tte contrée so iitfo rth eau x . O n a trouvé dans les  mon­
tagnes, pendant notre m arche, du  plomb, beaucoup do houille |
e t du gypse, du  porphyre, du jasp e , des c o u r '—
'fo u te  la chaîne du C aucase es t granitique#

3 I É L A N G E S .

V O Y A G E  D E  C A N N E S  A G R E N O B L E .
MARS 1815.

N o us avons publié plusieurs docum ens historiques su r le
séjour de N apoléon à  l’île d’E lbo, que leur im portance ji fa it , j, parlem enter ou  plu tô t à  attendre qu'on
reproduire dans plusieurs jou rnaux  ; ;! ouvrit. N o u s  étions dans un angle formé j.ar les fortifi-qués par un hom m e qui accom pagna N apoléon à  l’ile  d’E lbe. 
L 'a rtic le  suivant nous vient de la  m êm e source.

.... N o tre  petite troupe, com posée de sep t à  huit cen ts  hom ­
m es, débarqua au  golfe Ju an  vers une heure du m atin. N o us

cations e t les ouvrages avancés d’une des portes sous les ca­
nons de la  place. O n no devinerait pas à  quoi nous passâm es 

; le tem s de part et d’autre. Parm i les  soldats qui étaient sur 
i les rem parts, les uns entonnaient des chansons en  l’honneur de 

passâm es le  reate 'de la nuit dans une plaine isolée près du ri- l N apoléon , le plus petit nom bre répondait par des chansons 
vage de la  m er. C hacun de nous se  je ta  à  terre  pour se  re- j  royalistes. Q uand les p ren iiep  chantaient, nous les accom - 
p ^ e r  en  a tteadan t le jo u r, l’em pereur sous un olivior, ses  p rin -1| pagnioiis à  grand renfort de voix, de sorte que ce la  ne re-sem - 
cipaux officiers e t les  pei.’onnes de sa  m aison auprès de lui, ij hlait pas m al à  des solos coupés par des chœ urs. D eux  heu- 
1 _____________ I .Aivviia -Ta kna alutc). F.tifin Rur Vnrflrp. Af* l’ f‘irmr'rpiir- 1p*les autres fout au tour su r le  sol fraîchem ent rem ué. J e  n’ai
pas besoin de dire que personne de nous ne ferm a l’œ il. C ette 
scène es t encore présente à  m es yeux : su r la  gauche uno pe­
tite m aison bourgeoise, deux étages tout au  plus, les  volets 
fe rm és; c ’était la seule qu’on aperçû t dans la  plaine ; l a  vallée

res s’écoulèren t ainsi. E nfin  su r l'o rd re de l’em pereur, les 
sapeurs qui se trouvaient dans sa  tioupo donnèrent quelques 
coups de hache contre la  poite . A ussitôt e t ennim c si l'on 
n’attendait qu’une dém onstration hostile pour céder, elle s’ou- 

.. ......... ..............  ................................  . ^vrit, e t  nous en trâm es dans ia ville. A lo rs ,c o m m e le d itB o -
do G r a k  qui s’enfonçait en tre W c o te a u x  couronnés de ver- jnaparte , tout fut décidé e t la F ran ce  fut à  lui. A ussi je  m ’af- a  iuees c l
dure, e t dont la brise du m atin nous apportait les parfum s ; j ré tc , ca r décrire sa  m arche jusqu  a  1  an s, ce  serait décrire le ; . • f_,
ce tte immobilité générale au milieu de laquelle s’agilaient des voyage, officiel d’un souvciain, ftaversant ses  é ta ts, à  i’entliou- ; 
pensées d’homme.^ qui venaient changer les destins de ce  peu- siasm e près, e t faire une relation telle q u 'o a  i« u t  en faire dans
pie endorm i !__Au point du  jo u r, noua nous m îm es en  m ou- -, toutes les gazettes.
vem ent. C e lieu é ta it peu habité. P arm i ceux qui se  trou-|j 
vè reat su r notre passage, les uns apprirent en se  réveillant qui-

CONSIDÉRÉE EN
LA

D E  L A  C R A V A T E ,
EI.LE-MÉ.VIF. ET DANS SES RAPPORTS AVEC 

SOCIÉTÉ ET LES INDIVIDUS.

Une crsvale bien mise rcpanil 
•comme un parfum czijuis dans 
toute U toilette; clic tH à la loi* 
Iclle ce que la truffe est à un ùi- 
ner.

nous é tio n s ; beaucoup t’ignorèrent d ’abord. B ientôt cepen­
dant l.i nouvelle se  répandit dans les en i irons. U n ’y  avait pas 
long-iem» que nous étions e a  m arche, lorsqu’un vieux soldat 
vint se  présen ter à  l'em pereur. Au bruit de son approche, il I 
avait quitté maison, fem m e, enfans. I l  avait un petit havresac 
où se  trouvaient quelques napoléons qu’il offrit à  son  ancien 
général, en  lui deniaudant la  perm ission de le suivre. O n juge 
•i l’em pereur fut ém u. « E h  bien ! B ertrand, dit-il en  souriant
a  i erand-inaréchal, voilà du renfort !» L e  vieux soldat c o m -i .............. i - — . -  — -------
m e L  le m ouvem ent qui fut suivi par toute la  F rance. f * ] '"  ’ Z ® ’ ; elle am ena pour ̂ * . * . . 1 V I cravîUe en  particaher un  de cc» chan^cm ens orL^annues qui, J e  fiasse su r plusieurs m cidens de notre m arche, parce qric J  tien n en t, à  des siècles d’intervalle, renouveler la face des 
je  ne f ,is  pas de 1 histoire ; jo  rapporte seulem ent ce  qui m  a . choses. Sous l’ancien  régim e, chaque classe de la société
frappé le plus. L ap rem ie re  fois que nous r^ c o n lrâ m e s  une ; ^cait son  costum e ; on  reco n n aissa it^  l’habit le  seigneur, le Apparence d’ojiposition, ce  lu t  en tre G ap e t G renoble. Voici " 
com m ent la chose se  passa, 
nom bre d’une vingtaine environ
nn petit cheval de m ontagne qu’i. a .u u  uiiieac ue i n o  o i 'nécessa ire , d ’étoffe plus
puis,nous nous étions pourvus de montures com m e nous avions com m e sans im portance personnelle. Enfin 
pu. L es  mieux partagés avaient de m échans chevaux, tels que devinrent tous ég.aux dans leurs droits, e t 
ceux qui am ènen t des c e n se s  a  T an s  ; le reste de notre tro u p e , e t la différence dans l’étoffe ou la  counc des habits ne
était a  peu près d’une lieue en a rn  re avec le général D rouot. 1‘distingua plus les conditions. C om m ent alors se  reconnailre 
L ’em pereur s’avançait en  tê te  de notre petite avant-garde ■■ gu milieu de ce tte uniform ité 7 P a r  quel si-me extérieurdislin- 

, raoatée e t com posée com m e on a  vu, orsque tou t à çoup nous |i g „ c f  Us rang d e  chaque individu ! D è s  lo «  é ta it reservee à  la 
nous trouvons face à  face avec un r é s in e n t  de ligne (le 6 e , ;  cravate une destinée nouvelle: de ce  io u rd io  e s t  n -e  à  la vie 
je  crois) rangé en  bataille le long du chenm ;. .  On ne passe publique, elle a  acquis une im portance sociale ; ca r elle fut
~ ~ ~  . , - J ,  __i'u p p e léeà ré tab lir  les nuances entièrem ent etfac-ées dans la toi-
bom^ V I  “* r  i! lette ; elle devint le critérium  auquel on reconnaîtrait 1 hem-wo'g.cepui» 18Î4, »«U8 :*ljlie ile Bir B.eouBfriM en ____ . • , ,, i u e ,e n c h im i t t t m iu iu w k z i^  b m e com m e il faut et rhom m e sans ( ducation.

s’endorm ent, sans scrupule, sans rem ords, com m e si leur cra­
vate eû t é té  m ise le m ieux du m onde. G ens sans actualité, 
continuant le 18c siècle au  m ilieu du 19e ; .anachronismes vi- 
vuiis, trop nom breux, hélas ! 'a la  honte du siècle de lumière, 
e t que nous ne m entionnons ici que pour m ém oire ; car, rela­
tivem ent à  la  cravate, ce  sont dos êtres  négatifs.A u-dessus d 'eux  viennent im uiédiatem eiil ceux qui en tre­
voient ce qu’il y a  de bien dans la  cravate, e t ce  qu’on en peut 
faire, mais qui, n’uii pouvant tirer aucun parti par eux-m êm es, 
sont réduits à  copier autrui. E sp rits  é tro i's , stériles, sans i- 
moginalioii, sans une seule idée  à  eux, ils étudient chaque 
jo u r le  nœ ud qu’ils reproduiront le lendem am . Quelle estime 
faire de ce scm m ijiecus de la  cravate ? J e  les com parerai à 
ces hom m es frivoles qui cherchent chaque m atin dans les ga­
zettes les idées qu’ils auront toute la jo iim éo, ou aux raendians 
qui vivent des charités d’autrui.

Au prem ier rang  enfin se  placent ces hom m es forts e t soli­
des par eux-m êm es, qui sen ten t e t com prennent la cravate, 
qui la com prennent dans ce qu’elle a  d’essentiel e t  d’intime, 
avec ce tte  énergie d 'intelligence, ce tte  puissance de génie, 
départies à  ces m ortels privilégiés, q v o a  a q m t s  a m a v i lJ v p i f e r .

; Ceux-là n’ont ni m aîtres, ni m odèles ; ils trouvent en eux de 
' grandes, do nobles ressources ; ils n’écouten t qu’oux-raômes ; 
ils son t véijtablem ent créateurs.

, C ar la  cravate ne v it que d ’originalité e t de naïveté ; i'imi- 
itation, l’assujétissem cnl aux règ les  la décolorent, la glacent, 
la tuent. C e  n ’e s t  m  par étude, n i par travail qu’on arrive a 
bien ; c’es t spontaném ent, c’es t d ’inslinct, d’inspiration que se  
m et la cravate. U ne cravate bien m ise, c’es t un de ces traits 
de génie qui se  sentent, s’adm irent, m ais ne s'analysent, ni ne 
s’eiisei'ïnent. A ussi, j ’ose le  dire avec toute la force de la 
conviction, la cravate e.st rom antique dan* son essen ce , du 
jou r où  elle subira des règles générales, des principes fixe», 
elle au ra cessé d’exister.

E t  cependant il s’es t trouvé de par le m onde un baron d o  
l’E m pesé , qui a  publié M r f  d e  n ie t lr e  sa c r a r u f e  !  A r t  et c r a -  

v a le , voilà de ces m ots qu ihu ilen t de se  voir accouplés. Quelle 
confusion d’idées, e t  com m e on ju g e  un hom m e par un  pareil 
trait ! A ussi faut-il le  voir, cchato iT de l’E iiipesé, avec son col 
en  pointe, sa  cravate droite com m e un carton, son  nœ ud sec 

i et plat, les bouts ram assés en avant et attachés avec une épin- 
■ gle, enfin tout ce  qui se  peut im aginer de plus i o c c .  E t  son 
' livre ! c ’es t à faire na ître  un ris inextinguüde. D e s  divisicn--, 
i des sépairtions de genres, des classifications, des prohibitions, 
! toute une iécislation  aristotélique, un  véritable Code à la Boi- 
; Icau. Voilà com m e on prépare des en traves au génie, comme 
' on l’em m aillotle d e s  langes de la routine, com m e on fournit 
j dos argum ens e t des tex tes h la m édiocrité, com m e on perver- 
I tirait le goû t public, s’il  ne se  trouvait des esprits ferm es pour 
! braver de ridicules obstacles, pour m archer en avant d’un pas
|a s s u ré ,e i  maiiileiiir la cravate dans sa  liberté naiive e t dan» 

L a  révolution fut, pour la toilette com m e pour l’ordre civil | son éclat.
'  - Parm i eux, nous citerons un seul exem ple, qui es t des plus

illustres, e t qu’il se ra  toujours houorablo de suivie. M .lt> 
prince de R .. . . ,  aujourd’hui archevêque c l cardinal, fut long- 
tem s la gloire de la  cravate. A ous ne l’eussiez pas vu défaire, 
essayer, recom m encer à  plusieurs reprises lo nœ ud d’une m ê­
me cravate. I l  m ettait dans ce lte partie de la toilette une am ­
pleur, un  grandiose qu’un petit esprit ne saurait com prendre.
Vingt cravates étaient préparées devant lui ; il en  prenait une,

; la m ettait à  son  cou e t la nouait d ’une m ain sû re  qui ne con- 
I naissait pas d’hésitalion. L e  nœ ud lui déplaisait-il ? il je ta it 
:1a’prem ière cravate, e t en prenait une au tre . Quelquefois il en 
essayait jusqu’à  dix, quinze, avant d’êtro satisfait de son  oeu­
vre ; ca r la cravate, expression de ia pensée com m e le style, 
est souvent rebelle com m e lui. AInis quand il é ta it parvenu 3

les  F tan - 
dans leur

... teefuiolc^i- 
.. 1 La tajine a 7 pieds soglais. E n  effet, de toutes les  partie ; de lu toilette, la  creyatc e s t  la

cette aisance, ce lte liberté d 'csr.n t, sans laquelle il h’est pas 
'd ’originalité, et surtou t cette chaleur d’âm e, ce feu brûlant qui, 
!se développa plus tard  en zèle religieux, e t devint une voc&« 
Mion nu cardinalat. ( L i  f l f lh o v e t t s . )

Ayuntamiento de Madrid
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F o l  d is  O iseatiJT. —  V n journa l allem and parle , îi l’occas-ion ’ 

des pigeons voyageurs, de la  vitesse de divein oiseaux. S e- ■ 
Ion ce  jou rna l, un vautour peu t parcourir danr une heure une;^ 
distance de 150 milles anglais. D e s  obsenn iions ré itérées,  ̂
faites à  la  cô te  de L abrador, convainquirent le  m ajor C art- 
wright q u a l’oie à  duvet liiisait environ 90 milles par heure. 
L e  vol de la  corneille ordinaire es t de 25 m illes, e t celui des 
hirondelles, selon Spallanzani, de 92 m illes dans une heure, ij

G P Italiani di ogni ceto, qui residenti o  di passaggio , che si 
jsentano éispœli »  festoggiare in »llrgro dcraocralico bsnchetto gli ulli- 
I mi ftvvenimenli di Frant'n, che dcbboosi rigusrdere corne l’euror» di un 

1 a • • i J , » 1 , fausto giorno per U, loro bclla ed infeHc4 p&tna, eono invitati a riunir«1
a u x  a m a te u rs  d e  l a  D a n s e  d e  s o c ié té  e i  d e  la  :'U'orno9cIel correole alleTpomeridbne, in csea del souoscritto “ 1 No. 

ff 'a / s e , e i  p i i n c i p a h m t n l  à  c e u x  q u i  i ie n n e n l  à  Dro/i^erti’une !l '>‘'™>e®rei depuiati del hanchetto.c fissemei! eior-> . . . . . . .  '  ^  “ “ ’̂ lino.iUuogoedilprogremm». O. DE A. S.^iNTANGELO.
b o n n e  tn é lh o d e  d ’ e n s e io y ie m e n i :

É C O L E  D E  D A X S E  E T  D E  W A L S E .A'|^uuau£.aiii^ UC lumvn U€U>9 uuc <icuiv> 'j •s.ii./ox:
O n a retrouvé à  P lie de M alte, 24  heures après son  départ de • M . e t M “ « A c h il l e  ont l’honneur de faire savoir 
Fontaineb leau, u n  faucon appartenant à  H e n ii IV . S i le fait '' ' “ '■ vtir» (pour Ica leçons au quartier) le 2  ociÔbrc‘pt7- ' dans cette ville, F.t F .q m i,

■ ■ • , .1 nispan aurait f-.it dès le moi» de seplenibre, ils pourcent donner chez eui f ® Ü o j f s n a ,  de recevoir lî a souscrip-U  Oiseau aurait lait dans S’adresiS, pour le pr« et conT  ‘ î  • '" f ‘ 9.»® lea annonces que l’on désire y  faire in-, OU 6 7  m illes Itar heure, ; lions, à leurdemeure, Waitier Street No, 84. •« cmiai ,,sérer, ces dermeres doivent lui être adressées fraoc de }

— — “ — » J A va VI ( V. . . w eavaa. v v
éta it consta té, il en  résu lterait que ce t oiseau Huimi luit uuu» 
les vingt-quatre heures 1,350 m illes, ou 6 7  m illes jKir heure, 
«ans com pter qu’il a  dû  se  reposer pendant lu nuit

_ L e  soussigné a  Phonneur de prévenir le public quuleslau-
n i i e l e u r ' ' d e s  journaux F J  Serfoctor, E lM e r tu r io J e  

tobro oro- ' ®"‘® 'ilfc, F.t F.s,,ana

- - v - . v - . , v . v -  . . . u v  Mt poit,
ECGÈNE BtRGONZlO, Broad-slre il, No. 8.

H O T E L  D U  C O M M E R C E . C onsulat de F rance  à Philadelphie___ M . Am broise C o p .’
MIEK, né BU .Mans (Sarthe), est prié de se présenter ou de faire connol.
t  V A  F a  l l A «  J a  s a  . . . .  / > __________! . .  1  > t  .  . . .  . .  . . . .

L e ç o n  d 'u n  G a s i r o m m e .  —  M . * » * , impatienté du service !' Broad-sc. rvcw-iorK. «*v», „ c  au ...a..= (oantie), est prie de se présenter ou de fai-e connol.
attenüi de son donw^stîque, lui dit un jour : Valentin, tu HEYER Pt BU0SS,\RD ont l ’honneur d'informer le public'* *̂*® de s» résidence au Consulat de France à Fhiladd ĥie Les
w a a  éléktr.'.U N aaUa vwA.wa aaUa X II est Hôtel, un des plus vüsIcb da cette ville, tenu depuis longtems ' P ® f j i r e  connaître ou même c<Mi9uUt PéiMMue et

Dar I\j, Collet, vu'ni tPifrA An»ürATT>onf i . ........ |! le lieu du décèa de la dame veuve Brüneau GoBEii» née Bourotde Lah UaaUaUa yŷ l. ___1 **

. , .................  - - -  , — r ------------------------- ; ........................ No 76 Broad-st. New-York.inatten lif de son  dom estique, lui dit un jo u r ; " A'alenlin,
d îneras dem ain chez moi à  tab le, dans ce tte  m ôm e salle à  ' f  ii T"...''—' —   ...........-... V.. -  !' ‘Tvo“i .  bien 'î «ocHene, (a.rênte in7é7i;vr;];\rd7MX.manger--O -I A.wsr_»»wv»» J V< U AAUliUVUI MK _ _
faites-----T u  dineras seul, et je  te servirai. — A h ! monsieur, I l’honorerdc leur présence, y irouveront toujours des appart^tntsélé- j*‘ laparo‘« e  où eliea ont été in^nnées rendraienuervîce
ne vous moquez pas d’un pauvre serviteur dont vous connais-1 8 ®'"*.'■* ’® p'vs grande propreté «disposés pour recevoir des fuiflillee''®«® dames. Le bureau du Cbnsakl est ou vert do 10 h i  3 Snruce-strccl
co-7 Ic - rn lA .*  1 . . 1 X . I . J , - . - i w .  ©oticrcs ; une labié délicate, abondante et variée ; des vins de nremier __ar

; un Café à lii Française, où sc trouveront les joiirnau» des'princi- , i .------------------------------------------- -------------
sez  le  z è le  e t le dévouem ent. —  Il ne s’agit pas de zè le  ; je ' . k. ■ « r ,> v ,v -----« =  vu, 5 ue premier
. .  h  .= , r i e ,«  le b r . ,  ; . . . i ,  p rend , bien g .rd e , ï ; £ ) , " . ; e ? î - b ' r p r . r S r . . T , ; : “ '^̂ ^  ̂ ^
je  te  Cirasse SI le lendem ain lu ne te rappe lua pas com m ent ,jfous lessoine et renseignementsd’agiément « d ’uiiliié. ’ 
j e  veux ê tre  aervi.ii C e qui fut dit fut fait. D epuis lors, M . Le® propriétaires cmteprennctil, k toute heures, des repas de com 
*** es t servi com m e il la désire. L es  saturna'cs des anciens
furent insütuées dans ce but-Ià : c’était le bon tem ps des m a i - ■ ' ’’*‘® »®"ieà 3  heures.
très e t  des valets. {(i<j»/ronome.) » 7 "'» . .  '  ■ ''  '  ' J - B .  LAFOY,.Vo.27v2mw(ree(.

G eorge  IV  était, s ’il faut en  croire les journati.x anglai.s, un i „  retour i  New-York, où il est connu depuis vingt ans pour faire les  ̂
excellent m usicien ; il jouait fort bien On violoncelle e t chan- E „ Z tn V L r '’t'!'®®''®"-,
^ i t  avec beaucoup de goû t e t de mé,hod_e. .S a  voix était une ’ qu'il f a h l n l r a l r t o î e t e u r g u l

S Y 'L A E S T E R , 130 B roadw ay,
P ren d  la  liberté de rappeler aux personnes qui lui donnent 

^urs ordres que, chaque JELDl, on fait un tirage de U Loterie de New York et qu il a reçu de l’Etat uue licence pour vendre des billcla, ou parts de bitlet. ^
Sep t. 9, e x t r a  c lo s s , .......$2 0 ,0 0 0 , $1 0 ,0 0 0 , $5,CC0, $ 3  OCO

100 de $ 1 ,0 0 0 , 16 de $5 0 0 .
Prix du billet, $ 1 0 .

O n dem ande, une dam e française tlo bonne éducation t'i 
bien recommandée pouroccuper une pîoee de confiance dans une famille 
Et une Française avantageusement connue, pour servir cm ciialilé dé 
ifinmft de chambres '

S’adresser au bureau de ce Journal,

F O N D E R IE  E N  C A R A C T È R E S  D ’I M P R I M E R I E .
u tem ps. O n sait que G eorge IV  e t Rossini on t chanté e n - j  “,’’® PU™'1“®-®"'®i en’'oy«"t'® mesure II ^  oq , ‘em b ledcs  duos à la  rrrande satisfartion ,1„ -vrinvo ‘7 ®.fl,® I® « te , et celle depuis la naissance d-a cheveux du front ju s-,! *0 ®“* Nos. 29 et 31 Guld-street.,  a  grande saiistacuon  du pim eo. qu à la jomluro de la première vertèbre à la nuque, passant sur l'occiput 1 c»r>««rcsqu’>ls offrent aux prixsui^ _____  il « y  joindre un échanlillun des cheveux. Six lignes au-dessus de l’iea, au i

M O D E S .

L e s  robes blanches sont toujours dom inantes. '
—  N  DUS ne saurions nous ti.xer sur une forme particulière de ' 

canezous ; iis sont variés à  l’infini; les plus gfcnérnicment a - ‘ 
doptes, son t ouverts par devant e t  à revers croLsés, d’au tres se 
ferm ent par derrière e t oifrent su r  le  devant tme riche garni­
tu re  qui se  réunit aux jockeis.

—  N ous avons encore observé que les robes de jaconats  à 
mille m ouches, appelées m ousselines à  la d a n a é , avec une 
écharpe en  crêpe ponceau brodée ensoie ,étaient d ’un ensem ble 
agréable.

—  L a  form e des robes n ’a presque pas éprouvé de modifi­
cations depuis une quinzaine de jou rs . L e s  corsages croisés 
son t adoptés pour la  prom enade com m e pour les soirées. L es 
m anches son t toujours larges e t serrées du poignet ju squ ’au 
coude ; la  difi'crenco consiste  en  deux poignets en long qui 
prennent du dessus do la  m ain jusqu’au coude e t form ent ainsi 
le bas de la  manche.

—  O n porte beaucoup de nœ uds de rudan form ant fichus.
L e  deuil, porté à  l’occasion do la  m ort du roi d 'A ng le­

terre, a  causé une triste interm ittence dans les dispositions des toilettes do la cour.
—  N o u s  avons rem arqué beaucoup de robes de gros de 

N ap les  gris-pôle, ceinture en  rubans gros-grains à  bordure 
can n e lée ; les  écharpes de crêp e de Chine blanc, bordure et 
franges grises, sont de plus en  plus adoptées. N o u s  ajoute­
rons à  ce tte observation le détail de quelques toilettes dont le 
bon g oû t se  faisait rem arquer dans plusieurs salons du noble 
faubourg : redingotto en  batiste-lam e noire brodée en soie 
noire, chapeau de paille dTtalie orné de rubans noirs e t  d’une 
palm e de ruscofinus gris, feuillage en  satin  noir, petit fichu gris e t noir en cravate.

—  C hapeau de crêp e lisse noir orné d’un bouquet de bru­
yère noire, robe de bom bazino noire, schal de crêpe de chine 
noir à  dessins brodés en  soie grise ; chapeau de repg indien 
noir, orné de deux branches de spirea, les fleurs grises e t les 
feuillages noirs, fichus de grenadine noire à  bordure satinée 
grise, robe d’alépine noire.

—  R evenons aux m odes de la saison. L e s  coifiiires en

•  .  ------w  w i x . l a i  V  *  \  J  k Ç I J l C  C
'1 y joindre «n éch^ntillcn des cheveux.

Four un loup« il faut couper un papier de la grandeur de la nudité : o élant h^ilué de contenter les personnes, on peut s’adresser à lui, si on ' désire de l’ouvrage bien fait ; si la persoone désire du coorantef bon'I marché, il n en Uit pas: le prix d’une perruque là  piastres, d’on toupet 'I
4 4 . . . . 6 m ;i

W pi. H A G A R  e t Cio. ont transporté leu r fonderie du  N o . 
r 0 0 - . . .  r. ||g assotlimcnl complet de

, ........... .. ,- —suivans.
lignes au-dessus de l’iea, au même prix que partout ailleurs.

Fica...................  36 cents. SiuallPica............. 36 cents.
Long.Primer.......40 Brevicr....................5g
Bourgeois...........46 Minion.................... 70
Nonpsreil.........90 Pcarl........................$1 40

Diamond...................
|i A six mois de crédit, ou & 7J pour cent d’escompte. Ils prennent de 
Il vieux caraclèrce en paiement, à raison de 9 cents ia livre.
I, Wm. Hagar et Cio. appellent l’attention des Imprimeurs à leur noo 
: veau métal qu’ils garantissent supérieur à tout autre eniLlové dans ce
I ntl  v o  a i  l i t  J  4,  l A A l O « > A > N l . i A l x _ . . . . . . ^ t  • .  >t *

P E N S IO N  E T  C A F É  F R A N Ç A IS ,
N o . 67  C o n  g y e s s -s lr e e t .................  H O S T O \  1 1  • -• - ______

LOUIS CIIARUIÉR 1  l’honneur de prévenir le'ouhlic o.i’.r.iênt de il qu ils garantissent supérieur à tout autre employé dans ce
prendre la maison récemment occupée par Mlle Voae ôù̂ Ies dames et 11 P“7®’®* est de lOa 12 p. c.plus féger que .'ancien. Usent donouvesux
messieum qm désireraient s’arrêter quoinel«m s. à X « o n  ” roû«rôm  ®‘ “f®"® '‘® 5 ®i«uci
des apparteniens bien garnis, c t u n ^ Û r  l « v ie  à l “ '‘̂ tanç®^s7à''de"l ' nrïx mod7ré ^  'LoWii.igl... P r e u .  qu’ils vendant à un
prix très modéré.». ‘  pnxiiiouere.___

Samaisonestsituéeprès de laposteauï lettres etaiiccn lredesaf.jr i r n î T i p i r  T.'n 1 V é - atct '  m “
finres; les langues française, anglaise, espagnoleet italienne sont parlées L.1DU.A1K1L. 1 K A A Ç A l& L  DE IlIo is s iE R  D esplaces ,

* / l a n f l  l a  t-nw 1 mr\r\ i  a w v *dans la maison.
I.acave est fournie en Vins de toute espèce «d e s  meilleures qualités- 

on Irouvera constamment, depuis 11 heures jusqu’à 4, du Café à la fran 
çaiseet du Chocolat à l’espagnole. Potages, Cûtelelles do mouton,
Beofsleaks et autres articles seront servis à la minute, lO—«  m

PAQUEBOTS DU HAVRE.

j Lignes. 1 Navires. Uapiuuies|j Départ de N .-Y . i
1 I Chtrleinat^n v̂ Kobnaioii, Ir fév. Irjom. Ir oct.

3 Havre.......... Keene.. .. jlO »  10 »  10 .
j ^ Ch». Carrol.. Clark...... |20 > 20 > 20 »

1 E(l. Qiicsnell, Hawkins.. ilrmtrslrjuil. Ir nov.
3 Henri IV ___ J- B. Pell. 10 K K > 10  >
2 France......... |E Funk,. ■20 .  20 • 20 •
1 .Sully............ Iravril.lraoût Irdéc
3 Irancois ir ... !Skiddy,,. iO • 10 »  10 «
3 fcne............ !j. Funk.. 20 »  20 »  20 .
1 Formosa . . . . [Oree....... Ir mai.Irsept. Jrjan.
3 DeKham... . Depeyster 10 »  10 a 10 >
2 Cd. Bonnafib, Hathaway 20 • 20 « 20 »

Première ligne, eoneignatairo su Ilàvre, £. Quesnel l’ainé.
Deuxième ligne, Bonnaffë, Boisgérard et Cie. ; agens à New-York, 

Crassous St Boyd.« V U S  X t K t J i J .

Troisième ligne, consignataires au Hâvre, La Rue & Palmer ; pro- 
aircs à New-Yotk, C. Bolton, F’ox St Livingston ; courtiers, Cras-priétaire

sous St Boyd.
Tous ces navires sont de première classe, et commandés par des capi 

taincs e.xpérimcntés. Leurs emménagemenssont élégans et aussi com­
modes qu’on le peut désirer. Le prix d’une traversée dans la chambre || —ç-r------s - ------- v-.-.u.... uc ..uuoo.
est fixé à $140, pour lequel on fournira lits complets, vins et afaon-' Les prix sont ceux de France auxquels on ajoute ics frais dédouanés 
dantes provisions. j  ®t transport.
--------------------------------- ------ -------------------- ---------- -------------. !! I-® maison se charge de toute» commissions ou. rccourremena sur

;■ l’Europe.

A Paris, rue de l’Abbaye, .No. 14 faubourg St-Germain,
A New-York, corner efËxchange-plate & ■ VViliiara-et. No. 32. 

l î e ç u  p a r  h  d e r n ie r  p a q u e h o i  :

Histoire de Napoléon, par M. de Norvins, troisième édition revue corrigée et augmentée par l’auteur ; 4 gros volumes in-8 , ornés de Por- traits, Vignettes, Cartes et Plans, *13.
Biographie Universelle, ancienne et moderne, ou Histoire, par ordre alphabétique, de la vie publique et privée de tous les hommes oui se sont fait remarquer par leur» écrits, leurs actions, leurs talciis. leurs ver- tus ou leurs crimes. 62 vol. in-S, $90.
Annuaire Historique Universel (années 1918 à 1823 incluses) avec 

un Appendice contenant les actes publics, traités, etc., etc. I fort vol ;in - 8  de DOO pages chaque innée, se vend séparément. $3 . 
j Répertoire du Théâtre français, avec lescommeniairesparVoIlairc
I Racine, Laharpe, « c ., édition classée dans unnouvel ordre, précédé déI notices sur les auteurs et les acteurs célèbres. ’’
I Dictionnaire synonimique de la longue française, par J. C I.aveaiix I auteur du grand Dictionnaire de la langue française cl des difficultés dé I cettelanguef $ vol. m-8 .j Dictionnaire françai»-espagnolet espagnol-français (nouveau) avec la nouvelle ortographo de l'Académie Kipaguole, 2  gros vol. io- 8  I3Û0 pages, imprimés i  deux colonnes sur papier fin, broché $ 6  ’

Diccionariogeografico universel, traduit sur Malte-Bnm 2 irroa vol in-8 , reliés avec filet, J7. *’
Œuvras complètes de BulRin, misas en ordre par M. te comte de La- cépède, enrichies par ce savant d’une vue générale des progrès des sciences naturelles; nouv. éd., ornée du portrait de l’auteur et d e245 belles gravures. 26 volumes in.8 o,
Histoire Naturelle des Quadrupèdes, Ovipares, Serpene, Poissons cl Célacéea, par M. le comte dsLacépède; 6  vol. in-8 0 , ornés de 115 plan­ches, oovrage faisant suite aux éditions de BuSùn.
T.npî  r «nnl r>«n t Vra nyva n 11 #.w

A V IS.
A U X  A M A T E U R S  D U  B O N  G O U T .cheveux ornôea de fleurs e t de perles son t généralem ent très-'i V . G uillo u , ayant définitivem ent fixé sa rési- '!

d î t  aném ones, :l“ cr , ; : ; u ; 5 ’„ * ; à 'r d ^  f  259 , s ’exerçant
dos pavots, des petits bouquets au sommet de la tète, telles! ou'il a acoiiiw J r  un Innv sélo.ir sur I» cfti» ,t„ « « c e s ,  tellement favorisées paV les
.1.,,. . 1 1 ucu o.icuioiie», - consulter tous les jour» à sondomicile No. 111 Broadwav I ’exnérien.-. ■ .dos pavots, des petits bouquets au som m et d e là  tè te , telles!; qu'il a «cQiii« par un long séjour sur la oôle du Mexiq^ue et 5 ln s " «  i' . 1  1 - - V ..............................................v . . . p „  le.
sont les coilTuros pri-férées. Indes occidenlafe» « l ’étude particulière à laquelle ils’eit livré desmsU ' a î” ®*’ * pl»'*n' d annonce» qu’il» viennent ds recevoirdesenveia

f  Atex H. Stlvens ' ”  blondo et de dentelle w nt surprenaos. Les broderies, les boa^à New-York, aux docteurs é - - - - -  ’ "  ■ " “  ‘ ............
de fenouillc. une branche de fougère, une de cigne. L es cha­
peaux de paille de riz sont presque aussi nom breux, e t égaie- 
nient o rnés de fleurs, de rubans de gaze, la plupart vert nou­gat.

I ly a p e i id e c h a n g e m e n s d a n s  la forme des chapeaux dont' 
la  passe est toujours a-«aez relevée. Beaucoup de plum es sont 
portées à  la prom enade par nos é légan tes; m ais elles sont! 
groupée.s e t contrariros en toufle. L a  forme de la tê te  du ’

à Philadelphie 

à Baltimore

J. W . Francis, 
J. J. Graves. 
R. Laroche 
Thos. Harits 
Samuel Baker 
R.W. Holl 
V. Potter, etc.

 ̂ Prolessenre

S de l’université 
de Maryland

. -. u« ...,i,,ciic SUIII aurpreiiaos. i,cs Brooenea, les boas,
es bonnets, les écharpes, les pèlerine», les cr»vatles«!c» canezous eoo» 
les produits des plus célèbresftbriques. Enfin dans leurinli magasin ss 
trouve tout ce qui peut plaire à ce goùtdélicat qu’offrent à nos yeux les 
toilettes charmante» des Dames de l’Amérique. '

—  U n com iilem ent indi.vpensahle h la toilette d’une femme ;'e«paanofe 
élegaote e.st i n  scha! d’été , cachem ire du T bibel, le fond du 
•issu très-léger à petites raies blanches ; on en voit d’autres 
de couleur, sem és d e  bouquets.

—  L es grands chspoau.x d e  forme ronde sont toujours a- 
doptés pour la  cam pagne com m e les plus commodes et les plus élégans.

—  R ien de nouveau dans la toilette des hom m es. N ous' 
nous bornerons à  rappeler a  nos fashionables que les habits 
violets des bois, bleu et vert, gilcLs piqués blancs, très-ouverts 
sur ia poilniie, son t toujours généralem ent portés. E e s  pan- 
talons en  fil blanc son t de p lus en plus en  faveur.

CONDITIONS DE LA  SOUSCRIPTION.
L e  Courrier dei É la la -V n is  paraîtra tous les »amedia et mercredi».__I.»_ î _  L . . 7I  t >. . . . . . . . .' ,Vo-7o»M  ̂ 1 ne ' «  0 " : Le docteur Guilloû recevra volàmicrs dans son étude, deux éîèveVon ; - -------r — ......................................

enape.. J IM  cette dite a ia jockei, c eat-a-dire acôte, ce  qui est ! médecine, ou un plu» grand nombre, qui indépN-ndamnienl de» moyens i l  Pf'* est de Aiih dollar» par an. payables à i’expiralion du premier scraes- 
vratment une nouveauté. ■7Jr;^*,!rx''tf™” * ' ‘l*? P®*®'i®®"®^ d®"®J®'"’ profession, auront !: tre, non compris le port—  Les souscription».ubsislerout jusqu’à 1s ito>

A V IS.
M . J O S E P H  C O L L E T  vient d’ouvTÎr un  m agasin d e '

m lnft:“ te ; « !^ is 'd “ "qra^rL“ ‘ueur“ "q^^ ' «  lettres, conimunication. et envois doivent êlr.
possible, et, pour donner une idéedeces prix, il fait savoir qu’il délivrera ’ ‘ Pressés, trancs de port, à MM. ira i ’dilrur» liu Coumrr des 
en ville, des Vinsrrmoe. d. l-nnne rmaliix a ai ç j la douiaine de bou-,  ̂^L IVœ. A. W ibbart, CïÙJier du/oumaJ.

tout nouveau semestre commencé gora achevé. —  Les personne» qui h»* 
bileni des lieux où 1e Journal n'a pas d’agens, sont tenues de payer d’a­
vance le montant de leur souscription.

On souscrit : à New-York, au bureau du C ou rrier des É/id»-C’a£», I*r. 
7 Broad-Streel, où les lettres, communications et envois doivent être

w . f  f.  .  . . .  « . V  x . s v t  u j j t  IMVW *•»< » -v a

en ville, des Vins rouge», de lionne qualité, â $1 va i; 
ceilles ; 6t à 50 eenU  par gallon, pria par damejeanne».

, On trouvera également au même établissement, de Phiiile fine.dc» 
prune», figue», amande», raisin», olive», câpre», anchois, sucre, café, 

I lentilles, fromage, «autres articles; et outre les vins français, un assort­
iment complet do vin» de Madère et de Porto, et Is tout sera venJu aux I  prix les plus modérés.

PRIX DF-S ANNONCES.
Par abonnement à l’année S20, avec le Journal.

$16, sans le Journal.
$1 pour chaque insertion n’excédant pas nn carré d’improsBkW» 

pont ia première foie et 50 cents pour chacune des fois suivantes.
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